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y ,A  chimère  de  l’inviolabilité  s’eft  enfin  évanouie  devant  le  foufSe 
it  la  raifon.  Les  crimes  de  Louis  fe  montrent  dans  toute  leur  enor^ 
mité,  & ce  voile  fantaftique , dont  il  avoit  cru  les  couvrir,  ne  lervirâ 
qu’à  le  rendre  plus  odieux  aux  yeux  de  la  poftérité.  Il  a prouve  par-l^ 
qu’incapable  de  rien  de  grand,  même  dans  le  mal,  il  etoit  auIU 
lâche  eue  perfide.  Bien  peu  de  membres  , fi  même  il  en  relte  encore, 
naroifTent  conferver  des  douces  fur  cet  objet,  on  femble  meme 
généralement  d’accord  que  la  Convention  peut  & doit  prononcer, 
Légijlation.  ( N®.  2,10.  ) ^ 
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imputés,  ou  qu’il  ne  iXi  pas.  Mais  il  eft  un  point  fur  lequel  les 
avis  pproifTent  plus  divifés  : c’efu  celui  de  lavoir  fi,  IgiTque  Louis 
aura  été  déclaré  çoup.ible  par  la  Co  .veiition,  on  doit  renvoyer  au 


peur. 'e  à prononce:  fiiî  rapylication  ou  lur  la  modification  de' la 
peine.  C’cft  [a Xeuie,jqueii:ian  cyae  j’ai. entrepris  d’examiner,  & je  luis 
pour  la  îiéyative.  ‘ ' ' 


il  eit  C'ipendcint  vrai  que  ce  ryl^  ême  a été  appuyé  fur  de  fortes 
confidéracions  politiques.  Je  conviens  que  des  hommes  de  comrage , 
de  vrrds  ^mis  de  la  dberté , peuvent  en  erre  foitement  touchés  5 & 


qu  injuite  ae  ie  taxer  ae  iachete  •orrqni]  éprouvé  quelques  craintes 
fu.t  Id  fort  de  la  patrie 3 car  elle  doit  être  l’objet  cencinuel  de  la  lolli- 
citude  de  tous  les  bons  icitoyeiis.  Quand  d,es  hommes  bien  connus  , 
par  leur  fermeté  à braver  le  danger,  8c  leur  zèle  confiant  pour  1 in- 
térêt national , vous  témoignent  leur  appréhenfion  fur  les  luîtes  que 


peut  produire  une  délibération  a 1 egard  de  la  Gonvention  , on 
ne  doit  pas  alFeâer  de  croire  qu’ils  appliquent  à leurs  individus 
ce  qu’ils  n’entendent  que  du  corps  politique  dont  ils  font  membres. 


& dont  il  eft  évident  que  l’exiflence  & la  force  font  intimement  liées 
avec  l’exif  ence  8c  laVorce  du  corps  focial  tout  ender.  îl  faut  l’a- 
vouer,'au  furplus,  dans  la  pofition  011  nous  femmes  il  eft  impoffiblc 
de  calcultr  le-  é'.’énemens  3 ie  temps  feu!  peut  démontrer  la  fage/fe 
ou  la  faulTeté  des  mefures  que  nous  aurons  acoptées.  Mais  j’ob- 
ferve  que  fi. , comme  je  le  crois , le  parti  à 3 renvoi  au  reupie  ofFie 
des  inconvén  ens  tout  aufii  graves  , & beaucoup  piUS  surs  & plus 
prochains  3 ou  ü , même,  les  dangers  de  part  & d’antre  pèêent  éga- 
lement clans  la  balance,  no'iis  devons  conferver  les  principes,  & 
fuivre  la  maicbe  fmpft  8c  naturelle  des  chofes.  Nous  réitérons 
alors  , quoi  qa’il  anvve,  fans  reproches  avec  nons-rnemes.  Aclucile- 
rnent  voici  mes  raiions  3 on  les  mettra  en  paralè.e  avec  celles  qui 
leur  ont, été  déjà  qppo'.ées  , qu’on  pourra  leur  cppofer  encore,  5c 
on  les  jugerai. 

La  première  qu'^ftion  que  je  me  fuis  faite  eft  celie-ci  : le  peuple  , 
en  applit|uant' c'.i  en  modifiant  la  pdne  à infliger  a Louis  , fera-i-il 
un  afte  de  fouver ’in- ré  i Tous  -es  opîiians  ont  raiionne  aans  ce 
fyftêmê.  Je  crois  qu’ds  fe  font  trompés  3 8c  ce  n’eft  pas  fans  un 
peu  dé‘  furptife  qnc.  j’ai  vu  ceux  qui  invoquent  fans  cefic  la  fou- 
veraintté  du  peupie,  regaider  fon  prononcé  fur  Louis  comme  un 
aeîe  qui  en  émintroit , àc  cependant  mettre  la  plus  roi-îe  oppolition 
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à Tappel  ?.u  peuple.  Cette  contradtôion  frappante  m’auroît  caufe  uo 
-bien  plus  g;rancl  étonnement,  ü l’expérience  ne  m’avôit  appris  depuis 
Joiig-temps  que  beaucoup  de  gens  aimoisnt  mieux  parler  écejrntlle- 
ment  i5e  la  fouvecaineré  du  peuple  , pour  s’en  faire  applaudir  & pour 
le  gouverner,  que  de  définir  clairement  les  efi'ecs  de  cette  fotive- 
l’dineté  ^ & de  chercher  les  moyens  d'en  régler  hexercice  a-^.^ec  iin  e 
telle  fas-effe,  que  le  peuple,  toujours  dupe  des  faltimbanques  po- 
litiques, comme  des  autres  chariataiis,  ne  iaiîi'e  pas  imprudemment 
échapper  de  fes  mains  un  bien  au(li  précieux  pour  qu’il  tombe  dans  / 
les  leurs 5 & fi,  dans  une  matière  auffi  grave  , le  flyle  de  i’apologue 
étoit  permis , i’eii  pourrois  citer  un  bien  connu  ( r ) ^ qui  cadr^ 
parfairemènt , à ce  que  je  dis  -ici.  Quant  a moi,  je  tacherai  d’êite 
plus  conréquent  à mes  maximes  , & je  n’examinerai  les  moyens  de 
corxfidérationsdqii’après  avoir  efiayé  de  démontrer  que  cet  ade  n’ap- 
partiendroit  pas  à la  fouverarcé ^ mais , dans  tous  les  cas,  ferôit 
un  véritable  jugement. 

Je  crois  que  i’envoi  au  peuple  , dans  le  cas  préfent , n’eif  pas 
admifiibie  en  droit,  i'eroit  impratiquable  parle  fait,  dangereux  dans 
fes  effets,  $c  qu’en  conféquence  ,, vous  devez  vous  - mêmes  con- 
fommer  le  jugement , & que  l'exécution  , tel  quhl  foit , doit  le 
fuivre  immédiatement. 

J’ai  dit  1°.  que  le  renvoi  au  peuple  n’étoit  pas  admifîible  en. 
droit.  Ce  renvoi  ne  peut  avoir  pour  objet  ©u  que  de  faire  confirmer 
ou  infirmer  votre  jugement  par  une  puillance  fupérieure  , ou  que 
de  fiiire  appliquer  la  peine  quand  vous  aurez  prononcé  fur  le  délit, 
ou  bien  que  de  dera-inder  fimplement  à la  partie  lé  fée , c’eft-à  dite, 
à la  nation  , fi  elle  entend  faire  grâce. 

Dans  les  deux  premiers  cas  vous  rendez  la  nation  juge  du  mérite 
de  raceufation  intentée  par  elle-même,  & c’eff  ce  qui  ne  doit  paS 
être.  L’avide  Sc  feivile  eCpèce  des  flatteurs,  aufTi  funefte  à la  vertu 
des  peuples  qu’à  celle  des  rois  , répète  fans  celfe  que  dans  fa  fou- 
verameté  , ua  peuple  peut  tout  légitimement  l Cela,  n eft  pas.  Et  fil 
la  doéfrine  que  je  vais  sxpoTer  paroît  d’abord  étrange  à quelques-uns, 
je  les  prie  de  la  méditer  avant  de  l’improuver  , & de  faire  attention 
que  J.  J.  Roufleau  lui-raême  en  a polé  les  principes.  Les  peuples 
doivent  avoir  leur  morale  comme  les  individus  ; cornme  eux  iis 
ont  des  devoirs  qui  coirefpondent  à leurs  droits  , &c  il  exilbe  des 
rapports,  non -feulement  de  nation  à' a don , mais  d’une. iiadcn  à 
fes  diflérens  membres,  qui  ne  peuvent  être  violés,  fans  crime,  oar 
elle-même,  pas  plus  que  par  fes  membres.  C’efe  ainfi,  par  exemple. 


(i)  Le  Renard  & !e  Coîbeau.  Lafontaine, 
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^ue  la  fociété  a bien  îe  droit  de  faire  des  lois  fëvères  pour  gou» 
verner  tous  îes  individus  qui  la  compofeiit , mais  qu ’eüe  n’a  pas 
celui  de  foumettre  à des  lois  plus  rigoureufes  un  ou  pluiieurs  ci- 
toyens , ou  de  leur  refufer  l’avantage  commun  à tous  en  générai. 
Ce  feroit , de  la  part  d’un  peuple  , un  véri: abie  ade  de  defpotUme  , 
l’abus  de  la  force  contre  la  foiblelTe  ÿ & les  membres  aiiifi  léfés 
auroient  un  jufte  droit  d’attaque  contre  la  fociété,  c’eft-à-dire , de 
réfiftence  à 1 opprefTion.  li  n’eft  donc  pas  vrai  que  la  foureraineté 
dont  les  peuples  font  iiiconteftablement  revêtus , qu’ils  l’exercent  ou 
qu’ils  ne  l’exercent  pas  , leur  donne  le  droit  de  tout  faire.  Cela 
pofé , je  demande  fous  quel  rapport  doivent  être  confîdérées  ici  la 
nation  françaife  & Louis  : La  nation,  opprimée  & trahie,  pourfuit 
un  grand  coupable  qui  a machiné  fa  ruine , & qui  lui  a porté  des 
bîefTures  mortelles  5 Louis  eft  ce  coupable.  Mais  n’efl:  il  pas  évident 
que  le  peuple  français,  coliedivcment  pris,  eft  partie  contre  Louis; 
& dès-lors  doit-il  'être  Ton  juge  i Je  ne  le  penfe  pas  ; & je  crois , à 
cet  égard , qae  lorfque  les  peuples  anciens , affez  peu  nombreux 
pour  s’ad'embier  & juger , jugeofeut  un  criminel  d’état,  ils  com- 
niettoient  un  vérical?le  ade  de  defpotlfme  ; car  , ils  étoient  alors 
accufateurs , juges  & pardes.  Et  voilà  précirément  ce  que  feroit 
le  peuple  français  converti  èn  tribunal  dans  le  cas  préfent.  Quelle 
eft  donc  la  marche  légitime  d'un  peuple  dans  de  pareilles  circo'nf- 
taiices  i Celle  que  la  nation  a tenu  jufqu’ici  à l’égard  des  criminels 
de  lèze  * nation  ; celle  quelle  a tenue  dans  cette  même  affaire  ; 
celle  qu’elle  tient  à l’égard  de  tout  ce  qui  l’intérefTe  en  matière 
civile  U pécuniaire  , oii  elle  a toujours  mis  des  juges  entre  elïe  & 
fa  partie  adverfe , faus  s’ériger  tyranniquement  en  arbitre  de  Tes 
propres  intérêts,  Gn  m’objedera  peut-être  qu’avec  cette  dodrine 
j’anéantis  le  droit  d’infurredioii , & que  je  rends  impoffible  la  pu- 
nition des  tyrans,  qui  certes  ne  fe  laifTeroient  pas  appeler  eq  jugement. 

Je  répondrai  que  c’eft  tirer  de  ce  que  j’ai  dit , une  confé- 
quence  qui  n’en  découle  pas  ; car  il  ne  s’agit  ici  que  d’un  juge- 
ment , lorfque  îe  tyran  n’a  pas  péri  dans  une  jufte  agreftion. 
C’eft  ainfî  que  lorfqu’ un  ennemi  attaque  ma  vie  Sc  ma  liberté  , je 
îe  combats  , & j’ai  le  droit, de  le  tuer  les  armes  à la  main,  fans 
que  les  lois  ' pofitives  puilTent  m’en  punir  ; mais  le  moment  du 
combat  palTé,  ce  n’eft  plus  le  glaive  de  la  vengeance  qui  doit 
abattre  la  tête  de  mon  injufte  agreffeur , c’eft  celui  de  la  loi  ; ou 
chaque  citoyen  s’érigeant  en  juge  dans  fa  propre  caufe , on  ve- 
roit  tous  les  jours  légitimer  les  plus  lâches  afTaffinats.  Il  faut  main- 
tenant tâcher  de  réCoudre  des  difficultés  d’un  autre  genre , qu’on 
oppofera  fans  doute  à ce  fyftême.  On  obfervera  que  lors  même 
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ou’une  nation  fe  récufe  tîans  un  jugement  où  elle  eft  partie  , è 
nomme  des  arbitres  3 cette  récufatioii  neft  qu’illaioire , parce  qiu 
ces  arbitres  itant  membres  du  corps  politique , ils  font  egalemeui 
partie  intéredee , & qu’ainfi  en  jùgeant  diredèment,  une  nation 
ne  cometteroit  pas  un  plus  grand  abus  oe  pouvoir. 

Cela  ne  prcuveroit  rien  , ù ce  n eft  que  les  tribunaux  eux- 
mêmes  n’auroient  pas  un  degré  (uÙllant  de  légitimité  3 mciis  je  vais 
plus  loin  , 5c  je  nie  la  conféquencej  car  on  conçoit  aifement  coim- 
ment  une  partie  détachée  du  corps  politique  , fe  pénétrant  des 
devoirs  févères  qui  viennent  de  lui  etre  folemnellemenfompoies , 
peut  fe  dépouiller  des  pafTions  qui  doivent  agiter  ce  même  corps 
politique  entier,  lorfqu’il  fe  croit  offenfé  3 comment  elle  peut  fe 
dcfendre  des  préventions  qui  le  porteroient  k une  condamnation 
ou  aune  abfolution  injufte,  & enân  s ilolant  egalement  & de  la 
'nation  5c  de  l’individu  quelle  pourfuit  , ue  pen  er  5c  agir  que 
d’après  les  règles  de  l’impafiible  équité  , 5c  îorfqu’une  nation  dans 
fa  jufti  e cholfit  des  arbitres  pour  régler  des  intérêts  quelle  pou- 
rcit  décider  par  fa  propre  force  , quel  eft  celui  qui  «e  fent  pas 
qu’en  acceptant  fa  million  il  contrade  l ooiigation  de  fe  feparer 
fous  ce  rapport  du  corps  politique  auquel  il  appartient , lorf- 
qu  il  eft  abfurde  de  dire  au  contraire  qu’un  corps  puille  s’ifoler  de 
lui- même. 

Gii  prétendra  peut-être  aufli  que  la  Convention  «tant  une  re- 
préfentation  nationale,  on  doit  la  regarder  comme  tellement  iden- 
tinée  aux  pallions  5c  aux  intérêts  du  corps  politique  qu  elle  re- 
prélente , que  dans  ce  fens  , fes  ades  doivent  etre  regardes  comme 
émanés  du  corps  politique  lui-même.  Eh  bien  , que  feroit  alors  ce 
qu’on  demande  autre  chofe  qu’un  appel  du  peuple  au  peuple.  Il  eft 
bien  cercrân  au  furplus  que  cela  ne  prouveroit  rien  , fi  ce  n’eft  que 
la  Convention  nationale  auroit  du  s’abltenir  de  juger , ce  qui  peut 
être  vrai , mais  par  des  raifons  très-différentes.  Permièremient  ce 
font  deux  ebofes  très  - didindes  & très-leparees  , que  la  repre- 
fentation  natitmale  5c  la  nation.  En  fécond  lieu  la  Couventîon 
doit  être  confidérée  fous  deux  rapports  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre , celui  de  la  repréfentation  proprement  ditte , Sc  dont  les 
fendions  confident  k énoncer  La  volonté  préfumée  du  peuple  , 
c’e(t-k-diie  la  loi.  Le  fécond  rapport  fous  lequel  elle  doit  être 
envifagée  , ell  celui  de  tribunal  ou  cour  de  juftice  reconu  par- 
la nation  pour  juger  des  délits  précédanrment  qualifies  , 5c  contre 
lefquels  la  peine  croit  énoncée  3 mais  fans  qu’il  y eut  encore  de 
défignation  de  tribunal , ici  je  ne  veux  pas  abufer  du  temps  en 
entrant  dans  des  du^veloppsmeas  que  j ai  déjà  mis  fous  les  yeux  de 
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la  Convention  dans  ma  preoûère  opinion  dont  celle  ci  eft  un« 
ruite  , développemens  qui  expliquent  roiuqnoi  il  n’éxiftoit  pas  de 
tribunal  pour  juger  un  roi , f-ms  qu'on  'paille  en  indaire  , que  la 
îiatioii  n'avoit  pas  le  droit  d’en  inilituer  ou  d’en  reconnoirre  un 
quaiid  elle  voudroit  3 je  reviens  & je  dis  ^ que  fous  ce  point- de- 
vue  tout  ce  que  j’ai  dir  des  a...dres  tribunaux  efi  également  ap- 
pUc-'-ble  à la  Convention  , & indépendamment  de  ce  que  cçtte  dif- 
tinélio'a  fe  conçoit-  très- Lien  , elle  eft  encore  confmu  e par 
l’exçmple  de  pluiieurs  g-ouveruemens  anciens  ir.cdernes  3 en 
Angleterre  par  exemple  & particulièrement  dans  les  Etatç  -unis 
d’Amérique  , c’eft  une  partiç  de  la  repréfenration  nationale  qui 
eft  chargée  de  juger  les  crimes  de  haute  trahilon.  On . remar- 
quera 3,;  fans  doute  ^ que  dans  ces  gouvernemens , ce  if  eil  qu’une 
branche  de  la  repréfeatatlon  qm  juge  & que  c’en  eit  une  autre 
qui  accufe,  qu’en  couféqiience  il  ne  fe  trouve  pas  connus  iâ, 
deux  ■ foiiéiioos  cumulées  , celle  d’acc  • .ateur~&  celle  de  juge  3 
mais  je  vous  obférve  que  c’eft  la  nation  fr-^inçaife  entière  qui  a 
fait  entendre  le  cris  de  i’accufation , ü vous  voulez  obfoîu- 
ment  des  Formes  lé^aks  , eh  bien  3 la  légiflatcre  a accufé  Louis, 
elle  a invité  la  nation  a nommer  des  arbitres  qui  eufTent  des 
pouvoirs  fuSfaiits  pour  juger,  aioiî  il  iiefl  pas  vrai  de  dire 
qu’ici  les  deux  fondions  foient  réellement  cumulées. 

Il  me  patoit  ïéfuirer  de  tout-  ce  qui  vient  d’être  dît  , d'une 
part,  qu’une  nation  en  corps- ne  peut  légitimement  juger  un  crime 
de  lèLe-nation  3 de  fautre  , que  la  nation  fançaife  a elle -même 
reconnu  ce  'principe  , d'éternelle  juftice  que  nui  ne  doit  être  juge 
dans  fa  propre  caufe , en  s’abftenant  jufqu’id  de  juger  les  cri- 
mioeis  d’état  3 mais  avant  de  palTer  au  point  fuivant  , je  ne  puis 
m’empccbei  de  faiie  ici  une  remarque,  D après  les  principes  que 
nous  venons  de  développer,  que  doit-on  penfer  de  l aiTteux  i.yd'em€ 
qui  a été  profelTé  dans  cette  affaire,  où  Ton  vous  a dit  qu’il  n’ap- 
pasti^Bt  qu’à  la  loi  feule  de  punir  Louis  terrafi-e  & captif  3 mais  ou 
l’on  révèle  en  mê-rlie  temps  -au  peuple  cette  hdU  venté,  que  (i 
Louis  n’eft  pas  envoyé  au  fiipplice  par  la  Convention  nationaje  , 
ççft  contre-  elle  qu’il  faut  que  le  peuple  exer  e fa  vengeance, 
fans  i’intfrmédiaire  des  loi",  (i)  Certes,  c*  n’-cft  pas  mai  qn  on 
a vu  QU  qu’on  verra  chercher  à fiîlü  A ’chir  la  tigueuc  deS/ 

lois  en  ft'.vfqr  des  vois,  relies  que  foient  d’adleurs  les  conficiC' 
rations  poUrKiues  qui  paroîtioienc  l’exiger  3 mans  je  n aurai  jamais 
rincjigne  foibleffe  de  re  pas  combattre  quand  fen  trouverai  l’oc-> 

{i]  îa  hts  dei’c-guûcn  de  M.^  k.  |,klktkr;^d3ns  rafiau ^deLoui-s  XVÏ. 


cafion  , une  doarine  aiufi  déftrud've  de  tonte  fociabiUté  ! vouf 
êtes  les  amis  du  peuple  , vous  qui  lui  dites',  n airt-lTmes  pas  celui 
.que  tti  accufesj  mais  li  celui  que  tu  as  ieconnu  pour  ion  juge  ne 
l'envoie  pas  au  iupplice  , égorge  le  juge  de  res  propres  mains  : 
voilà  ton  devoir  l vous  êtes  les  amis  du  peuple,  vous  qtâ  ini 
donnez  d’auffi  étranges  idées  de  la  juftice  l vous  êtes  les  amis  du 
peuple  , vous  qui  i'in  conled'ez  de  Didier  de  ies^ prories  moins 
la  (eule  pudïance  qui  dans  ce  inomeut  vu  lie  le  iliuver  nés  hor- 
reurs de  ranarcliie  5 de  la  guerre  civile  & de  la  tyiannie  aulîi 
hoiîteule  que  cruelle  d’une  horde  die  rccltrats  i à oiis  eues  les  amis 
du  peuple  , vous  qui  ciierchez  par  toutes  ioi ces  de  voies  a le  reii” 
dre ‘ lâche ’&  féroce,  au  lieu  de  le  faire  grand  &:  magnanime  l 
vous  êtes  ks  amis  du  peuple  de  Paris  , vous  qui  ^lui  confeiliez 
de  malîaerer  dt.s  repréfentaos  fans  dicfcnfe , confies  à fa  garde 
par  le  peuple  ftanevis  tciit  entier,  aiique  ils  appartiennent  1 vous 
qui  l’entraîneriez  aicfi  à ia  ruiue  en  le  couvr-iit  d un  opprobre 
éternel;  car  n’en  doutez  pes  , fi  par  iinpoflibie  , vous  parveniez  z 
feduire  auffi  i-dignement  le  peuple  de  Paris  , vous  n’égareriez 
pas  'celui  des  décairtemens,  lôin  du  foyer  de  1 intrigue  & de  la  cor- 
ruption qu’on  répand  autour  de  nous  , il  voit  bien  ou  cfl  ioa 
intérêt,  quels  font  les  droits  & fes  devoirs,  & certes  fa  ven- 
geance (eroit  riuili  temble  que  prompt  & lepidme  , &c  Paris  de— 
foie  verroit  s’élever  fut  fes  débris  le  feaer-tli*. me  qii  on  alFeCœ  de 
tant  rédoiitei  1 V ous  êtes  enfin  les  amis  du  peuple  , vous  qui  dé- 
vorés , comme  la  cour  , de  la.foif  de  regner,  tachez  , comme  elle, 
d’avilir  par  tous  les  moyens  imaginables  la  repreientation  natio- 
Kaie  , pui'ce  que  comme  la  cour  vous  (entez  i impofirbilice  d e— 
rabîir  une  domination  particulière  & locale  fur  les  ruines  de  la 
puiiTiince  publique  , tant  qu'il  y awra  une  repréfentation  qui 
jouira  du  degré  de  force  morale  qui  lugeit  néceiiaire  l Non  cer- 
tes, vous  n’êtcs  pas  les  amis  dui  peuple  l Ses  amis  font  ceux  qui 
cherchent  à le  rendre  aufil  généreux  qu  intrépide.,  auffi  jufte  que 
jaloux  de  fes  drèits,  auffi  tage  & réfléchi,  que  ferme  & tenace 
dans  fes  rcTolutîons  ; auHi  docile  au  joug  des  lois  , qu  impatient  de 
toute  autre  demination  & digne  enfin  de  la  liberté  oui  ne  peut 
fe  foncer  ir  que  par  un  grand  caradlère,  celui  qui  refulte  d uii 
ardent  amour  pour  la  vertu.  Le  patriotifme  de  eemi  qui  na  ni 
vertu,  ni  mœurs,  rfefh  à mi-s,  yeux  \ qu’une  deteftable  hypo- 
ciilîe.  Je  reviens  à mon  iuiet. 

Il  lèRe  à exaiîiinei  le  cas  où,  par  le  renvoi  au  peuple , vous 
entendriez  le  coolulter  non  pas  comme  juge  , mais  comme  par- 
tit, afîu  qu’il  décide  fi  dans  la  clémence  il  entend  remettre  k 
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peine  due  à rennemi  dont  il  s’eft  rendu  Tacciifateur , ici  je  re- 
prends le  raifonnement  que  j ai  fait  plus  haut:  favoir  que  le 
corps  politique  ne  peut  pas  violer  fans  crime  les  rapports  qui 
exiftent  entre  lui  & ceux  qui  le  compofent,  8c  qu’il  ne  peut 
pas  vouloir  ce.  qui  blell'eroit  le  droit  individuel  de  chacun  ae 
Tes  membres.  Or  , tel  eft  l’effet  de  la  tyrannie , que  non-feu- 
leraent  elle  fe  rend  criminelle  envers  le  peuple  colledivement 
pris  ; mais  encore  envers  tous  8c  chacun  des  individus  qui 
le  compofent , d’oii  je  tire  les  confequences  fuivantes  j la  pre- 
mière, que  chacun  indivi.luellement  a le  droit  de  tuer  le  tyraji , 
tant  qu’il  eft  environné  de  fa  puiffance  s la  deuxième,  que  chacun 
a le  droit  individuel  de  l’accufer  8c  de  le  traduire  en  jugement  quand 
il  eft  vaincu  8c  tetraffé.  De  ces  deux  premières  confequences  en  dé- 
coule une  troifième  : c’eft  que  la  peine  qui  fera  prononcée  contre 
lui  ne  peut  être  remire  legitimemenî  par  la  colleâion  des  membres 
du  corps  focial  lorfque  tous  , fans  exception  , n’y  auront^  pas  con- 
fenti , puifqne  l’oftenfe  ne  bleffe  pas  feulement  la  fociete , mais 
en  particulier  chacun  de  ceux  qus  l^a  compofent,  8c  quelle  leur 
étoit  réellement  perfonnelle.  Aâiuellement  quel  eft  celui  de  vous 
qui  peut  douter  un  inftant  qu’un  grand  nombre  de  citoyens , exaf- 
perés  pat  les  malheurs  & les  trahifons  dont  ils  ont  vu  leur  patrie 
devenir  la  viélime , n’écoutant  que  la  voix  d’une  légitime  indigna- 
tion , fera  infenfible  à celle  de  la  générorifé  ou  de  la  politique , 
lois  même  qu’il  y en  au  toit  à ne  pas  déployer  toute  la  rigueur 
des  lois  î Donc  la  nation  , dans  ce  cas,  ne  doit  pas  encore  emettre 
ce  vœu.  Tous  ces  principes , je  le  répète  font  déjà  avoues  & re- 
connus J car  enSii  perionne  n’a  demandé  julqu’ici  qu  aucun  criminel 
d’état  fut  jugé  direêiement  p:ir  la  nation  , ou  quelle  fût  confulcee 
pour  faire  grâce.  Et  qu’a  donc  de  plus  faciée  la  caufe  dun  roi 
prévaricateur  que  celle  des  autres  citoyens  ^ Je  paife  à ma  fécondé 
propofîtion.  C'eft  que  , par  le  fait , le  peuple  ne  peut  prononcer  fur 
un  femblable  appel. 

Î1  eft  impoffible  de  reconnoitre  une  unité  de  jugement,  une  unité 
de  vœu  où  il  n’p  a pas  une  délibéranon  commune.  Or,  vous  ii  êtes 
pas  comme  à Rome  à Athènes.  Le  fouverain  n’eft  pas  dans 
Paris  3 il  eft  fur  toute  la  furface  du  rerriroire^de  la  Rérublique,  & 
le  peuple  ne  peut  être  Coo fuite  que  dans  plufieurs  milliers  de  lec- 
tions.  Comment  concevez-vous  la  poilibdite  de  faire  entendie  1 ac- 
cufé  dans  chacune  des  reélionslde  la  République  j de  i y interroge!, 
d’y  fuivre  fes  répoiifes  , celles  de  fès  confeils  , dy  confulter  les 
pièces,  d’y  connoîtie  les  divers  motifs  de  juftification  ou  de  con 
damnaVion  ■ énoncés  par  les  différens  membres  des  fedions , 8tc.  ? 
Et  cependant  aucun  jugement,  fans  cela,  n eft  cenfé  rendu  en  vraie 
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rt  Fo  fqù.  vol  me  dites  qu’il  ne  peut  pas  être  “ ““ 

cela  ie\ous  demanderai  fur  quoi  yous  voulez  que  le  peuple  le 

a^e  r&  -fi" 

Fer^F'lmpltk  vJa  Tu  7eupî“  ^ 

de  Ù usTcun  moyen  de  vous  alfurer  de  la  majorité,  bien 

;<4e  il  r auroit  que  deux  vœux  différens  ; car  cb-n  lait  q^e 
le  vœu  de  la  maiorité  des  fedions  ne  prouve  pas  du  tOut  le  vœu 
de  la  majorité  des  individus  votaiîS.  Je  ne  vois  ; P, 

' préfenté  aucun  mode  d’exécution  qui  pare  a tous  ces  ^ “é 

Donc  le  renvoi  au  peuple  eft  ImpratiquaDle  par  le  fait.  Relie 
1p  danser  de  cetce  meture. 

s,  vlis  admettez  l’appel  au  peuple,  je  crois  comme  on  vous 
i’idéia  d t que  vous  jettez  au  fein  de  la  république  le  braudon 

é ïbit  ii  :br;XïSs™  rsrr 

S'riétx'ï  r.  fi'sTvnif é ïÆés 
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parée  que  les  anglais  n’avoient  pas  eu  la  meme  UgeJe  qu 
vans  en  aviliiTant  la  royauté  avant  de  juger  le  roi,  &: 

1 ’ „ rliprles  fut  traité  en  rci  & aans  le  cours  au 

Sis'T  iSa^llment  de  ’l’exécuuon.  Obfervez  que  Charles 
^ r ' ^ c c’p'-'iiî-  qu  moins  eoi^duit  avec  une  forte  ^ae  cou- 
7"e  77e“nrandeur%ul  avoit  pu  laifi'er  dans  les  efpiits  foibles 
l?e  Wée  d?la  rovauté  , que  cértes  la  conduite  de  Loms  ne  peut 
“ r-  i o-Oonre'  Enfmt'e  a la  royauté  l’on  vit  fucceder  une 
puiflince  liîle  fois'  plus  tyrannique  & plus  infuporcable  qui  la  fit 
mleéer  Jufqu’ici  ü ne  s’eft  pas  encore  élevé  parmi  nous  un 
Sunf  en  érat  d’imiter  Cromwel , ouoiqu  il  s’en  foit  prefen  e 
plus  d’un  peut-être  fur  la  fcène  , qui  ambitionnoit  o en  jouer  le 
iôie;  & i’efpke  que  la  volonté  nadcuale  prenant  enfin  toute  fa  force , 
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arrêtera  1 adlioii  de  je  ne  fais  quel  tripor  oligarchique  , qui  fans 
avoir  îe  plus  mince  des  talens  du  protedeur  , voiidroit  nous  alujjétir 
au  même  joug. 

Lorlqu  or.  nous  dit  d’uo  autre  côté  , que  notre  détermination 
peut  amener  eu  printemps  prothaiii  un  orage  bien  plüs  violent  de 
la  part  des  ptiiilances  & de  leiu's  peuples  , j’avoiie  que  cette  ccii- 
fideration  me' touche  peu.  C’elt  la  royauté  & non  le  roi  qui! 
importe  aux  del'pctes  & a leurs  confeillers  de  conferver  , & jamais 
ils  ne  manqueront  de  prerexte  pour  vous  attaquer,  ne  craignez, 
pa:s  o:e  leur  en  fou.tnir  un  de  plus.  Qu;int  à leurs  peuples  , fi  on 
peut  les  :.'ürter  à (e  battre  pour  im  roi  jugé  & exécuté  doutez- 
vous  qu  i.is  ne  foieot  allez  infeniés  pour  fe  battre  pour  un  roi 
détrôné  , eriauit  ou  captif  ? 

On  prerenci , il  efl  vrai , que  la  réputation  d’hommes  de  fang, 
que  les  deCpotes  ont  eu  la  perfide  adreîTe  de  donner  à tous  les  Fran- 
çab,  iorlqu’en  effet  elle  n’apoartient  qu’a  un  petit  nombre  de  per- 
vers , peut  acquérir  un  nouveau  degre  de  vér,ité  aux-  yeux  de  ees 
Nations , fi  les  repréfentans  condamnent  ie  ci-dev.inc  roi  fans 
appel.  . " 

Citoyens,  je  le  feus  avec  toute  ramertume  d’un  cœur  profondé- 
_ ment  ii  cm'"  ; i'  eél  clair  pour  quiconque  ne  met  pas  les  pafiicns  > à 
la  place  de  la  raifon  , que  ii  !e  mouvement  révolutionnaire  eut  été 
arrête  U-ot  après  la  chute  du  trône,  & que  tout  alors  eût  été  clH'igé 
avec  figefie  , .P mis  ie.tcit  déjà  ilorilh.mt  , la  république  entière 
parfaitement  tranquille  , & la  pliipirt  des  Pnys  de  l’Europe  icroient 
en  révolution  , tandis  qu’..iu  contraire  , ce  caraélère  de  fang  , de 
pillage  die  déforganil.-  tioo  s|u’iin  pytir  nombre  d’hommes  atroces  , 
ambitieux  , extravagans  ont  voulu  imprimer  à,  une  aufii  glorieufe 
époque,  entraine  Paris  à ■ fa  ruine,  me.ne  la  France  à grands  pas 
vers  le  fedér  tliCme  . ôc  .recule  ha  liberté  de  l’Europe  à un  temps 
qu’il  n’efi;  plus  poilible  de  calculer  3 m fis  je  n’en  conclueni  pas 
pour  cela  avec  vous  -que  l’appel  au  peuple  peut  réparer  c,bez  les 
nations  etr.irgères  le  mai  afiieiix  que  la  folie  des  uns  8c  la  per- 
verfite  des  autres  y ont  fiit  a,  la  liberté.  Je  crains  qu’il  ne  prouve 
rien  a ces  nations  que  notre  foiblefie,  & que  leurs  tyrans  n’en 
abufent  pour  tacher  de  joindre  à l’injuile' .feiiti-ineDt  d'horreur  qu’ils 
leur  ont  infpiré  , le  fe-itirnent  tout  aufiî  injuil-e  du  mépris.  Voulez- 
voiis  réparer  d’une  ma'  ière  eilicace  les  funeftes  effets  dont  tous 
les  vrais  patriotes  lb.nt  n vivement  iidligés  , prenez  enfin  cette 
energîe  néceEnre  pour  que  c,'>u,t  obéifle  quand  la.  volonté  générale 
a parle  3 arrêtez  cet  efprlt  d'"  vertige  que  quelques  intriguans  por- 
tent dans  les  fections  de  Paris  ^ cette  turbulence  au  moyen  de  la- 
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quelle  les  citoyens  qui  ont  quelques  lumières  & quelques  vertus 
s’en  éioimient,  & les  abandonnent  à la  fripponnerie  & a 1 ignorance. 
Elevez  - vous  avec  force  contre  les  arrêtés  incendiaires  ou  les 
ufurpadbhs  de  fouverauié  que  fe  permettent  fi  fouvent  ces  pr>- 
tendiies  fedions  l Maintenez  la  muiiicipdité  de  Paris  dans  les 
bornes  de  fes  fondions  adminidratives  , & ne  founrez  pç^s  ^q.'S 
fous  vos  yeux  elle  ait  finfolence  d’afficher  rinclépendimce^de  i 
torité  nationale  ; qu’elle  sème  par -tout  1 alarme  au  lieu  ne  s occupe^ 
de  rétablir  l’ordre  & la  paix  quelle  cherche  à attaquer  la  noene 
de  la  preffe  iorfqu’on  cenfure  foii  adminiftration  ou  la  conamte 
des  hommes  qui  la  dirigent.  Et  n’eft-il  pas  honteux  de  voir  une 
municipalité  de  Paris  , dans  un  moment  de  crife  lorfqiie  tou  es 
les  parties  de  l’adminiflration  de  cette  ville  im.menfe  font  en  loat- 
france,  & que  fes  intérêts  les  plus  pre  fans  exigent  tout  Je  temps , ' 
toute  l’aifiduité , toutes  les  lumières  des  magiftrats  , neit-il  as 
dis-je  , honteux  de  les  voir  tantôt  vils  inPrumeriS  d’un  parti^, 
ne  s’occuper  que  de  dénonciations  contre  les  hommes^  anx^|UeiS 
la  loi  veut  qu’ils  obéiifent  3 tantôt  s’amufer  gravement  a delmerer 
fur  Vimportante  <intï\:ion  de  favoir  quel  eft  Je  nom  qu’on  omit 
donner  à Paris  à une  fête  qui  n’ appartient  nuliement  a i civ're 
politique  , & qui  ne  peut  iiitérefier  que  les  fedateurs  de  la  reugion 
de  Piome  "i  Maintenez  avec  vigueur  dans  votre  enceinte  la  digiixte 
la  décence  8:  la  liberté  qui  y régnent  depuis  quelques  jours  j que 
tout  enfin  dans  l’Empire  fe  plie  fous  le  joug  mfiexible  de  la  loi; 
& pour  prouver  aux  puifiances^  &:  aux  nations  étrangères  que 
déformais  nul  en  France  ne  pourra  s’y  fouftraire  , commencez.par 

y foumettre  un  Roi  1 , ^ , 

Mais  on  aioute  , chaque  événement  fâcheux  qu  éprouvera  m 
République  fera  rfg:ardé  comme  une  fuite  de.  la  détermination 
que  vous  aurez  prife  à l’égard  de  Louis,  & celV'ainfi  que  y-n 
parviendra  afiiitieiifement  à avilir  ou  à dilToucire  la  repreientciüon 
nationale  , par  conféquent  à nous  jeter  dans  la  plus  detolante  pî> 
fition  ; j’avoue  que  cette  objedion  n’eft  pas  fans  force,  & c elt 
ici  le  cas  de  rappeler  ce  que  j’ai  dit  en  commençant,  qüe  la 
temps  feiil  peut  jultifier  la  faeeffe  ou  la  faiüfeté  de  nos  meliires, 
d’oj  ie  crois  que  la  véritable  manière  de  répondre  a cette  00- 
iedion  ed  de  montrer  qu’en  appelant  au  peuple,  les  mnalneurs 
qn  on  craint  pour  la  République  , feroicnt  encore  plus  surs  & lur- 

tout  phr  proch.Jnr,.  , 1,  > 

Ici  ‘m’ernlioucr  ii  avec  la  brufqiie  franchife  d un  homme 
de  bien,  qui  \ie‘  crdnt  rien  , ne  ménage  perfonne  quand  ;J 
s’agit  de  l’intéiêt  de  fon  pays.  Si  les  progrès  de  la  phnotopme 
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fuppjéant  iLifqu’à  un  certain -point  à certe  maie  énergie,  qui  efl 
lame  de  la  liberté,  & qu’on  ne  trouve  plus  chez  un  vieux  peu- 
ple affcibli  par  une  longue  civilifation  , 5c  flétri  par  des  flécles 
d efciavage , fl  dis-je  les  progrès  de  la  philofôpiiie  réveillant 
toiit-à-coiip  en  nous  cet  amour  gravé  dans  le  ccrur  de  riiomine 
pour  I indépendance , nous  ont  fait  faire  de  fl  grands  élans  vers  la 
liberté  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  nous  ne  (brames  pp 
encore  bien  changés,  & que  ce  n’efl:  que  dans  le  cœur  de  la 
génération  fuivante  que  nos  vigoureufes  injflitutions  implanteront 
Î€s  vertus  & its  mœurs  républicahies,  après  en  avoir  extirpe  les 
vices  & les  habitudes  monarchiques.  Cependant  la  mafle  des  ci- 
toyens eil: , bonne , je  le  fds  bien;  mais  encore  crédule  & peu 
eciairée,  elle  peut  être  facilement  conduite  à un  but  favorable  en 
apparence  a fon  intérêt , mais  en  réalité  uniquement  avantageux 
aux  charlatans  qüi  l’abufent  & la  re'ndent  fourde  à la  voix  de 
la  raifon  qui  fert,  mais  qui  ne  flatte  pas.  D’ailleurs  vous  ne 
Fignorez  pas , dans  nos  campagnes  & même  daiis  un  affez  bon 
nombre  de  nos  villes,  fl  le  ig  août  a fait  pâlir  les  torches  du 
fanatifiHe  , il  s’en  faut  bien  qu’il  les  ait  éteintes  ; Sc  vous  favez; 
ç--mbîen  Fi  caufe  eft  liée  avec  celle  delà  royauté. 

Que  doit-il  donc  arriver  fl  vous  admettez  l’appel  au  peuple? 
îes’  partifans  du  defpotifme  , cette  cfpèce  foible  & dégénérée  qui 
croit  ne  pouvoir  exifler  fans  î’ appui  d’un  maître  , dans  les  en- 
droits où  ils  dominent,  & il  y en  a beaucoup,  apitoyeront  les 
citoyens  fur  le  fort  de  Louis  vous  favez  jufc|u'oii  ce  fentimenc 
Kabillement  ménagé , peut  conduire  une  rnultitude  qui  au  fiirplus 
accoutumée  à adorer  cette  vaine  idole  depuis  long-temps , n’a 
pas  été  immédiatement  témoin  de  fes  crimes.  Des  faits  récents , 
qui  ont  jeté  l’alarme' dciis  le  cœur  des  vrais  amis  de  la  liberté, 
vous  prouvent  que  le  fjperflideux  refpedt  que  l’on  avoir'  jadis 
pour  le  fang  des  rois,  peut  bien  fe  réveiller  encore.  Bientôt  de 
la  délibération  fur  le  roi  on  paifera  à délibérer  fur  la  royauté  , 
Sc  de  c|ueftion  en  queftioii  adroiteiiient  fuggérées , on  mènera 
l’empire  a fa  diffokmon.  D’im  autre  côté  ces  hommes  ambitieux 
6c  remuant  auxquels  la  confcience  de  leur  profonde  nullité  dans 
un  état  de  cliofes  bien  ordonné  , fait  feiitir  qu’ils  ont  befoin' 
de  l’abfence  de  tout  gouvernement  pour  relier  fur  la  feene  avec 
quelque  qvantage , s’y  procurer  des  places , & de  l’argent  par  les 
voies  les/ plus  'criminelles  , ne  manqueront  pas  de  jeter  eux- 
mêmes  les  différentes  feélions  de  l’empire  îes  unes  ^par  rap- 
port aux  autres  dans  de  grandes  contradidions , d’y  femer  entre 
îes  citoyens  d’une  même  commune , ou  entre  une  commune  & 
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autre  commune  voifine  des  fentimens  difF&'ens.  Jugez  dans  un 
moment  où  la  forme  de  votre  gouvernement  neft  pas  encore 
déterminée,  où  chacun  dirige  fes  efforts  non  pas  vers  le  bleu 
commun  , mais  pour  faire  tourner  la  chance  en  faveur  de  for 
ou  de  fon  parti,  où  l’intrigue  & les  faûions  les  plus_  funeftcs 
travaillent  avec  une  incroyable  aâivité , où  la  calomnie  répand 
fon,  poifon  fur  les  hommes  les  plus  probes, &fe  montre  jufque 
dans  la  plus  reCpeSable  des  affembiées  polmques  avec  autant 
d’atrocité  que  a impudence  j où  en  un  mot  toutes  les  paflîons 
exafpérées  les  unes  par  les  autres  , ont  une  inteniité  cfFrayante  , 
gc  menacent  d’anéantir  l’empire  de  la  raifon  , pour  élever  le  leur 
fur  fes  ruines  j jugez,  dis  je  , quelle  fource  féconde  de  haine  & 
de  difcorde  , vous  ouvrez  au  lein  de  la  France  en  admettant 
l'appel  au  peuple.  Bientôt  les  dénominations  les  plus  injurieufes 
de  parti  feront  mutuellement  prodiguées  entre  les  citoyens  & les 
différentes  feaions  de  la  République , & l’état  déeompofé  dans 
les  ang;oires  d une  longue  & fanglante  anarchie  ne  renaîtra , 
que  pour  paiTer  dans  les  mains  d’un  tyran,  qui  paroîtra  fe^  faire 
prier  encore  pour  fe  charger  du  foin  du  peuple  excédé  par 
tout  les  maux  qu’enfantent  les  difïêntions  civiles.  Quant  à moi, 
citoyens , je  ne  fais  fi  mon  extrême  amour  -pour  la  liberté^  m*a- 
bufe,  & me  fait  voir  la  réalité  où  il  n’y  a que  des  fantômes  5 
mais*  je  l’avoue  , en  méditant  fur  les  révolutions  qui  ont  change 
la  fice  des  empires  , en  réflechiffant  attentivement  fur  ce  qui 
s’eft  pafle  & fur  ce  qui  fe  pafTe  aujourd’hui  dans  celui  ci  , quand 
îe  vois  dans  Paris  un  petit  nombre  d’hommes  , lorfque  toute  ef- 
pèce  d’autorité  eft  détruite,  hors  l’autorité  nationale,  voulom 
néanmoins  détruire  encore  & toujours  détruire  , lorfquil  ne  s agit 
plus  que  de  rééclifier  3 quand  j’obferve  le  mouvement  effrayant 
d’une  rotation  aufifi  rapide  & toujours -prolongée que  l’on  im- 
prime à cette  grande  ville  , qui  méritçroit  h bæn  qu  enfin  on  la 
laifsât  jouir  en  paix  de  la  liberté  à laquelle  elle  a fait  tant  de 
«éuéreux  facrihees  ^ quand  enfin  je  foiige  que  les  révolutions  ne 
Siarchent  .pas  en  ligne  droite  , mais  parrourrent  un  cercle  , que 
par  conféquent  chaq^ue  pas  que  l’on  fait  en  avant  rameiie  au  def- 
potiGne,  lorfqu’une  fois  on  eft  parvenu  au  point  qui  lui  étoit 
diamétralement  qppofé  , je  ne  puis' m oter  de  la  penfee  qu  on 
veut  nous  mener  là  f....  que  des  hommes  qui  fe  cachent  habile- 
ment fous  le  manteau  de  la  popuLuité  , ne  virent  qu’à  établir 
une  oligarchie  fanguinaire  fur  les  débris  du  trône  de  la  loi  , en 
fe  tenaiit  toujours  prêts,  au  furplus  à offrir  au  peuple  abattu  par 
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îa  misère  ou  furieux  de  l’excès  de  Tes  iti ailleurs , un  proreéleuf 
qui  fous  quelque  nom  qu’on  le  préfente,  couvrira  de  fa  toute 
puiHance  leurs  crimes  & leurs  brigandanges  ^ & fi  quelque  ciiofe 
pouvoit  me  ralfurer  , ce  ne  ferdit  certainement  pas  l’adage  énon- 
cé à celte  tribune  par  Robefpiere , que  toujours  la  vertu  fut  en 
minorité  fur  la  terres  la  fcéiératelfe  fut  aufli  toujours  grâces  aU 
ciel , en  minorité.  Si  d’ailleurs  cette  première  maxime  eft  vraie 
fous  des  rois , elle  ne  i’eft  pas  chez  les  peuples  libres  5 mais 
en  l’admettant  fans  refcriéiion , ce  feroit  faire  d’une  vérité  en 
morale  une  bien  faufl'e  & bien  funefte  application  en  politique.- 
Les  tyrans  furent  toujours  en  minorité  fur  la  terre  , & direz-vous 
qu’oLi  fe  trouve  la  tyrannie , là  eft  la  vertu  , là  eft  la  liberté  ? 
Le  farouche  Cromwei  teiioit-il  un  autre  langage  , lorfqu  en  s’a- 
nonçanc  aux  Anglais  comme  le  véritable  ami  du  peuple  , il  op- 
prima leur  P^épublique  nailfante  , fous  prétexte  d’être  fcul  en  état 
de  la  protéger  ? lorfqu’il  mit  non  pas  la  majorité  feulement  des 
repréfentans , mais  la  totalité  des  fiers  Bretons  fous  le  feeptre  de 
fer  d’une  minorité  machinale  dont  il  étoit  l’ame  1 Eh  quel  eft 
le  titre  qu’il  donna  aux  membres  de  cette ‘minorité  , celui  de 
protecteurs  du  peuple  & défenfeurs  des  lois  , lorfqu’ils  n’étoient 
que  les  admirateurs  ftapides  & les  inftruments  paffifs  du  tyran  } 
Hé  bien,  je  le  dirai,  parce  que  je  le  penfe , au  période  de  révo- 
lution où  nous  fommes  arrivés  , rien  ne  prouve  plus  que  cette 
maxime  , qu’une  tyrannie  nouvelle  menace  inftanoment  de  s’élever 
fur  les  ruines  de  l’ancienne.  Eh  l tous  les  defpotes  , quel  que  fut 
leur  nom  , ont-ils  jamais  manqué  de  légitimer  leur  infolent  pouvoir , 
leur  mjufte  opprelTion  , en  énonçant  comme  un  dogme  facré  que 
chacun  eft  obligé  de^  croire  , fans  examen  ^ que  le  créateur  a mis 
toute  la  fagelfe  ôc  les  lumières  ds  monde  dans-  leurs  têtes  8c  celles 
d’un  petit  nombre  de  leurs  favoris , d’où  iU  concluent  que  cette 
minorité  doit  incoRteftabrement  en  droit  & en  raifon  obliger  *la 
volonté  générale  à fe  fouraettre  à la  fienne  ? 

Mais  d’un  autre  côté  , je  vous  le  répète  , citoyens , le  royalifme 
mal  étouffé  refpire  encore;  il  travaille  avec  aéli vite  dans  l’ombre 
& le  lecret,  & malgré  qu’il  marche  à un  réfulcdt  différent  de  celui 
que  chei-che  le  parti  que  je  viens  de  vous  indiquer  ils  ont  un  premier 
bac  commun  : celui  de  troubler  la  République  françaife  & d’empêcher 
un  Gouvernement  fage  & légitime  de  s’y  établir.  Et comme  011 
vous  l'a  très  bien  obfervé , les  pniffances  étrangères,  qui  réuniffent 
tant  de  moyens  pour  nous  attaquer  au  printemps , ne  manqueront 
pas  de  joindre  leurs  efforts  à ceux  de  tous  les  malveillans  pour  pro- 
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îonger  la  d'^ciGon  de  cette  grande  caufe , Sc  nous  attaquer  dans  «a 
moment  oii  la  nation  , divifée  par  des  ©pinions  politiques  , n’aura 
plus  cette  force  qui  naît  de  l’iinité  de  volonté  & d’adion. 

INe  fouriiiiTez  donc  pas  à ces  fatales  intrigues  un  nouvel  ali- 
ment 1 remplilTez  les  fond)ons  dont  vous  êtes  cLarges,  6c  jugez 
Louis  avec  toune  fimp  .rtîalité  qu’exige  la  juftifÆ  5 mais  en  même 
temps  avec  toute  ia  févériïé  qu’elle  comporte  ; & lorfque  je  vous 
tiens  .un  pareil  langage  , croyez  citoyens , que  j.e  ne  fuis  guidé 
que  par  des  vues  d’équité  & d’intérêt  public.  Certes  , ce  n’eft  pas 
moi , que  l’on  verra  jamais  entraîné  par  la  plus  odieule  lâcheté, 
GU  par  le  deiir  immodéré  de  la  vengeance  , ou  enfin  par  des  deC- 
feins  cachés  & pervers  pounuivre  avec  un  atroce  achriruemenc 
un  ennemi  vaincu  & défarmé  ^ & lui  refufer  tout  moyen  de 
défeiife.  Plriheurs  fois  juré  , je  n’ai  jamais  vu  fans  une  profonde 
commifération , celui  furie  fort  duquel  j’avois  à ^rononeer,  pa» 
même  Louis , quoiqu’il  ait  été  roi.  Les-  hommes  qui  ont  quelque 
vertu  peuvent-ils  fe  montrer  altérés,  du  fang  d’un  ennemi  terrafféî 
non!.,  mais  ils  font  dévorés  de  la  foif  de  la  juflice  ; 6c  lorfque 
la  voix  du  malheur  a fait  entendre  fon  premier  cri,'  ils  favent 
l’étouiter  avec  courage  pour  n’écourer  plus  que  la  voix  de  la  juf- 
tice,  qui  ne  connoît  ni  les  mouvemens  déréglés  de  la  vengeance, 
ni  les  frémiilemens  d’une  pitié  peu  éclairée,  ni  les  confidérations 
d’une  étroite  $c  timide  politique. 

Je  conclus  à ce  que  : 

I®.  Vous  déclariez  Louis  coupable  des  crimes  de  haute  trahifon 
dont  il  eft  accufé. 

1®.  A ce  que  vous  prononciez  la  peine  capitale  portée  dans  le 
code  pénal. 

A ce  que  le  jugement  fort  exécuté  dans-  les  mêmes  formes, 
6c  fans  plus  de  délai* , que  les  délais  ordinaires  pour  les  autres 
jugemens. 


D E L’  I M P P.  I M E R I E N A T I O N A L E, 
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